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['Ami de la Religion et de la Patrie.
JOUINAL ECCLESASTiQuE, LiTTEÌxAlii, POLITIQUE, ET DE L'ISTRUCTION POPULAIRE. -

y~l. L. ' QUEBEC, 18 FEVRIER, 1848. No. 10.

blancs se détachaient sur un fond bleu.Lîtcraiîr. -Le pavé, formé de miosaltqueos, représentait
u le étoile de diverses couleturs ; aut centre
S'élevait une table ronde, <le bois d'ébène,

V. incrustée d'ivoire et supportée par un seul

( te.)pied. Une délicieuse collation était posé
(Suic.)sur cette table, et douàx couverts indiquaient

Les deux jeunes gens priren' place, et le nombre des convives attendus. :quatre
le cheval, libre enfin, partit au grand trot. nègres, uniforusenent vêtus le riches ces-

-Si ce négrillon reste à mon service, tures africains, se tenaient, à égale dis-
-- imurmura Arnold,-il' faudra qu'il ap- tance, immobiles comme des statues.
prenne à mieux éviter les secousses. -Voici une page des Mille et ie iVits,

-Sais-tu oh nous allons?- reprit Eu- -pensait Eugène, taudis qu'Arnold in-
gèrio. terrogeait les nègres, qui ne répsondaient

-Jecrois que cela senomme les Champs- successivement que par une inclination lro-
Elysées. Existe-t-il un lieu terrestre et fonde.
baisissable décoré d'un tel nom ?-Ces gaillards-là sont muts,-dit Ar-

-Sans-doute'; mais, dis-moi, il s'agit nold ;-puissent-ils.ajouter à cette qualité
encore.d'un devoir et d'un danger ? celles d'être sourdz, adrôits dociles et vi-

.--De rien autre que de manger, boire, gilantS ; il. Maison Serait plus agréable et
dormir, faire de la musique et des tableaux. mieux tenue qiicll ne létait à Rei.

-Cela arrive d'autant plus it propos Assieds-toi, Eugène, et aide-moi à faire
que je n'ai pas d'atelier. honneur au festin (e lafée invisible.

Abandonne-toi doue en pleisîe sécurité Le repas fut promptement terminé. Eu-
à la conduite du négrillon, qui devrait bien gène et son ami s'oceupèrent d'ailleurs
en cet instant, s'appliquer à couper tout beaucoup plus it exaniner les ciselures du
autrement les ruisseaux. Quel choc 1 il service qu'à discuter sur les mets prodi-

L'y a pas moyen de parler avecun tel drôle gpaés (levant eux.
pour cocher. Les rues ont-elles cloue ici -Tout cela est de -la renaissance,-

unel ets i éiatle dente diescuer ucnr

des ornières, n les pavts snt. et je vois partout la
hasard sur la noie publique s main de Celliui.

-Loin de lit, le pavage est ans contraire -Ce peut-être,-reprit ngligemment
i bien entretenr que les réparations con- Ariold,-reinvrques-t aussi combien ces

tinutelles équivalentilà un complet abandlon. noirs sont habiles à changer les assiettes
Un dixiène des rues est annuellemnt ing- lestement et à marcher sans bruit? cr
terdit aux voitures, et dans le r'este de la Bcco ! ls vont les pieds nus sur le marbre.
ville le plus habile Automédon doit bier- Je ne dois pas souillr'r cela cii plein hiver;
lier son -.dtreqse à éviter la rencontre d'un c'est pousser trop loin l'attention. Unie
grgès, touts les di- oul quinze pas. . autre fois vous vous chausserez, Messieurs,
*-Çela ressemble au-, bornes de l'hip- d'uno faç1on souple et légère, ma-is suffi-

pedromne, et rappelle -les courses d'Olytn- sane à vous garantir des raues... Mais
pie. En sorte qne chaque cocher parisien j'oublie que vods Oe m'eltendez pas,
mérite, au bout de sajournné, la palme et Les nègres lui firent signe qu'ils é vaient
la couronne décernés autrefois au vain- parfaitement compris.
queur, aux iplaudissemsents de la Grèce -Je me ravise,- pouirsninait-i, Vous
assemblée. Dis-usiol, après cela, que lFan- faites bien de ne pas être sourds. Con-
tiquité- est comparable aux temps modernes. duisez-nous aur salon.

Eugène entendait avec sur-prise et ini- A cette parole une porto de fer dêlica-
quiétude, les saillies qti'Arnold débita toment ouvragée s'ouvrit devant Arnold,
pendant le reste de la route. Le jeunLe cne portière se leva et il entra, accomlpa-
peintre voyait son ami passer bien premp- gué d'Eugèe, dans u délicieuxs slon.
teilhent de l'exaltation la plus elerves- -Voilà un Guid ! -cria le peintre, en
,conte à une si comnplète isouciance, et il s'élançunt vers une toile.
se demanda s'il n'y avait pis là ni A signe -Et un piano d'Erard, - dit dte son
indubitable du folie. Tfout-à coup la vi- côté Arnold, n promenant ses doigts sur
ture s'arrêta ; la portière .s'ouvrit, et les I clavier, dont chaque touche résonna
jeunes gens' descendirent sous un porche bien àl son oreille.
oré de colonnes, traversèrent un vestibule, -Tout cela est d'une magnificence
puis n'e antichambre, puis encore un sa- royale,-reprit Eugène,- et toutefois j
des d'attente, et se trouvèrent enfin dans m'éaoune, Arnold, que tu passes si légé-
U petite salle de porie rondo et éclairée rement sur les ciselures de envenuto et
c-Lce moment par une lampe de bronze les toiles le Carrache; mais vrai Dieu !
qui pendait d i vo te. Lesmurspétaient voici un Rapdlaol net t. reste3-l, calme,
revêtus dle. te jaune, jusqu'à hauteur froid et pensif!x
d1'appui. Au-dessus de cette base, coin- -C'est, mon ami, quefjai demeuré aur
b ui bàs-relief-de marbre blanc, qui Vatican, répliqua- Arnold, en essayant

tjusqu'à la corniche et faisait le un airqu'ilméditat depuis longtemps.
teur dii salle. L'air arivait par l'ex- -Ce n'est pa cela,-joursuivIt-il avec
trdmité de la voûte, où des arabesques humur.

. -Est-ce une partition nouvelle? - de-
manda le peintre.

-Non, c'est le chant du ciel que j'ai en-
tendu dans mon rêve.

Eugène crut devoir s'abstenir do parler
davantage. Il s'étenîdit sur un sofa deve-
lours cerise relevé de fines broderies de soie
bleue, considéra les tentures de l'npparte-
ment, lesquelles étaient pareilles à-hcelles
qui recouvraient les meubles ci bois <le
citronnier.- - Il passa ei revue les cande-
labres d'argent, les glaces de Vénise, les
tapis d'Orient et ceux du Nord, les tabou-
rets garnis de perles, 1e3 jardinières pleines
de fleurs inconnues, la cheminée do Mo-
saïque, surmontée d'un vase immense, dont
le travail faisait oublierla matière, bienque
celle-ci futd'or pur. Pendant cetexamen.
il fumait nonehalamment une cigarette
et prêtait l'oreille à quelques accords ra-
vissants qu'Arnold répétit sans pouvoir
achever. Les yeux du jeune peintre er-
raient sur les tableaux, se reportaient en-
suite au plnfonid, qui n'était lui-méme
quu'une toile immense, et songeait qu'un
tel entassement de chefs-d'oeuvro et de ri-
chesses était perdu pour l'art et inutile ais
bonheur.

-Tout cela pour un seul !- pensait-iL
-1 v a duns ces statuettes, ces coupes et
ces tableaux, de quoi suffire il l'étude d'unm
grand nombre d'artistes qui ino les verront
,jnmais, et ces draperies absorbent ce qu'il
faudrait pour vêtir mille ouvriers eus gue-
nilles. Continent fouler aux pieds cette
douce hermine, quand les vieillards mueu-
renit de froid dans les greniers ? Comment
souper ainsi que nous venons de le faire
quand les petits enfants mendient le pain
ai coin les rues ? La vie, l'honneur même
de bien des familles sont là autour de nous
en objets de luxe frivole, en prodigalités
presque dérisoires à qui sent en soi toute.
autre chose que l'amour du bien-être et ja
satisfactión des sens. Je ne resterai cor-
fainement pas ici ; j'y prendrais des goûts
ét les habitudes que je ne veux ni ne dois
contracter.

Puis il réêléelsit plus prfonIdémlient en-
core, et soup'onna le père d'avoir ui mo-
tif secret pour les envoyer en ce lieu.

-Peut-être,--se dit . Eugène,-veut-il
nous éprouver ? Mais si vraiment Arnold
est* fils d'un roi . . .

Le jeune peintre s'eflorça .d'éloigner
cette idée ;,car il professait, nous devons
l'avouer, des opinions ultra-démocratiques.
Il s'empressa donc de reporter.sa pensée
-ur lui-même et se clemsanda si vraiment
le prêtre avait la volonté et la puissance
dont il avait promis au jeune. peifitre d'u-
ser à l'égard d'un certain projet, que
celui-ci lâtait de tous ses vSux les plum ar-
dents.

La soirée se termina sais qu'aucuue
parole fut échangée entre les deux amis.
Arnold se leva, mit. la main sur lo cordon
d'une s onnette, et aussitôt les nègres les
e enduisirent dans des chambres à coucher,
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.non moins confortables, mais plus simples
que le reste des appartements. Eugène
passa une nuit fort agitée. Pour Arnold,
il dormit très-paisiblement. La nagnifi-
conce et les prodiges de l'art n'étaient à ses
yeux que des accessoires indispensables de
la vie. Il n'y voyait que l'éloighement de
toute forme et bruits ridicules ou discords,
et ne s'était jamais avisé de chercher .dus
jouissances hors des songes.de gloire et des
pensers d'amour.

La nuit devait être déjà bien avancée,
quand Eugène, 'qui s'étonnait de n'avoir
pias encore entendu la moindre horloge,
distingua les sons d'un instrument .do mnu-
sique, auxquels se joignait une voix, qu'il
crut d'abord reconnaître pour celle, d'Ar-
nold. Il prêta l'oreille avec plus d'atten-
tien, et pensa qu'il était abusé, à son tour,
par.unie vision, tant cette harmonie lui pa-
rut ineflable. Il se leva à la hâte, et cou-
rut à l'appartement de son ami. - Il trouva
Ainold absorbé dansun profond sommeil.
Les sous continuaient toujours, et Arnold,
éveillé tout à coup, se dressa en disant à
voix basse à Eugène :

-C'est l'esprit de mon rêve !
Arinold saisissait ses vêtements, quand

deux hosmîmes entrèrent à la fois dans la
chambre par deux portes différentes : le
premier était le prêtre, le second s'appe-
lait Allameida.

Une lampe d'albatre, sunspeundue au-des-
sus du lit d'Arniold, devant une glace iss-
mnense, répandait, à travers la mousseline
brodée des rideaux, une clarté faible et
douce, sunfisante toutefois à discerner les
objets; A la faveuir de cette lumière, les
jeunes gens purent distinguer l'expression
de la physionoinie des deux nouveaux per-
sonnages. En un clin d'oeil, Arnold avait
anisi et armé ses pistolets, et le regard ani-
nié de cette certitude magiétique qui con-
duit la balle à so. but, attendait qu'un
geste du vieillard lui ordoniât de jeter à
ses pieds l'inconnu. Le prêtre prévoyant
cette intention, contint, d'uni impercepti-
ble sourire,- le bras déjà levé, et étendant,
avec autorité, la main vers Allameida, lui
adressa quelques paroles, inintelligibles
pour les deux artistes, mais qui parurent
produire une terrible impression sur l'hom-
suie étrange, car il s'arrêta brusquement,
pâlit, trembla, et sembla près de défaillir.
Il courba la tète sous cet anathème sou-
verain, et resta commo annéanti. Le prêtre
msarcha vers une fenêtre, souleva la drape-
rie indiqua du doigt les premières lueurs
du jour, qui commençaient à blanchir Plho-
riz')n. A cette vue, Allanidij poussa un
eri d'angoisse, s'éloigna sans tourner le vi-
sage et disparut dans.l'omnbre plutôt qu'il
sue sortit. Le veillard s'approcha de la
po, rto opposée, prononSa quelques -mots ;
nu1 entendit au dehors un bruit de pas ra-
piles et tout rentra dans le silence. Il fut
surtout très-singulier qu'en cet instant la.
lamp s'éteignit d'lle-même.
e Le père, bien que dans l'obscurité la
plus profonde, alla prendre-un siége et s'as-
sit aus pied du lit.

-Venus veniez d'échapper à un grand
pril,--dit-il,--d'uine voix calme et grave.
-Cette nusuit, avant de vous coucher, aviez-
vous prié, Messieurs ?

-Non, répondirent naïvement à la fois
.Arnold et Eugène.

-Vous avez eu tort,-reprit-il plus sé-
vèrement.-Les causes qui ont abr uti les
auîtres hommes n'existent point pour vous.
Gardez-vous de la superstition, mais ne
refusez pas de croire à l'évidence. Je vous
le répète, vos jours, vos ames même, sont
en danger.. N'oubliez jamais que la pro-
tection divine est nécessaire à chaque ins-
tant de la vie ; sie l'oubliez pas surtout à
Plheure où l'ennemi est puissant et la raison
plus faible. Unissez-vous donc à moi ;
levez-vous, Arnold, et invoquons ensemble
le Dieu qui seul donne le courage, la pa-
tience et la force.

Ayant ainsi parlé, il frappa dans ses
mains; deux nègres parurent avec des
flambeaux. Le vieillard et Eugène pas-
sèrent dans un oratoire voisin ; bientôt
Arnold vint les rejoindre ; ils se mirent à
genoux et élevèrent leurs cours et leurs
voix vers le ciel. Après un assez long si-
lence, le vieillard les précéda dans un sa-
lon où se trouvait la collation du matin.
Tandis que les deux jeunes gens déjeu-
naient, il !'entretint avec un des nègres
dans une langue étrangère; puis il congé-
dia celui-ci d'un signe, et se trouvant seul
avec les artistes :

-Ne me demandez pas quel est Alla-
neida,---dit-il ; - je ne pourrais vous sa-
tisfaire entièrement ; qu'il vous suffise de
savoir que vous devez le regarder -comme
un ennemi mortel. Cet homme possède
des secrets iunipónétrables, aut moyen des-
quels il opère des prodiges. J'ignore si
quelque pouvoir plus qu'hunain lui prête
assistance; libre à vos'de croireà cetégard
ce que boni 'vous'semblera; quant à moi,
pour le combattre, je n'ai jamais séparé la
prudence humaine de la foi, et le courage
(le la prière. Si mas.intenanut vous voulez
savoir à quel titre il vous p7oursuit, c'est
que cet homme, pour s'emparer d'un
trône, a dépouillé l'héritier légitime qui
n'est autre qu'Arnold.

A cette révélation, une légère paleur
couvrit le visage du jeune homme ; il se
leva, et serrant énergiquement la main du
prêtre :

-Quelle que soit ma destinée,-dit-il,
-avec l'aide de Dieu et lo secours de vos
conseils, je crois pouvoir l'accepter sans
fléchir. Parlez, mon père, cart ce n'est
point assez d'avoir hérité d'une couronn>e,
il faut la reprendre onu mourir.

Le vieillard embrassa Arnold. En ce
moment, un nègre, que celui-ci reconnut
aussitôt pour l'homme auquel il s'était
adressé dans lamaison où Hlenriette avait
été retenue captive, entra précipitammusuent
dans la chambre et remit au père un pa-
pier, que le vieillard parcourut crn s'écriant :

-Suivez-moi,- Arnold; vensez ussi,
Eugène. L'ennemi s'est enveloppé dans
ses propres filets ; la lutte est finie dans
l'ombre ; il ne nous reste plus qu'à trioin-
pluer au soleil.

Et tous les trois, suivis du nègre, sor-
tirent à la hâte. Dans la cour, ils trou-
vèrent -une voiture atteléè ; près d'y mon-
ter, le vieillard s'apergnut q'Arnold et
Eugène étaieut seulement vêtus de robes
de chambre.

-- Vous ne pouvez venir ainsi,--ajouta-
t-i'.---avec une rorte d'impatience. Allez
vous habiller, et puisse ce délai ne pa
nous perdre !

Et tandis que les jeunes gens courae
exécuter ses ordres

-- Voilà pourtant,-murmura-t-il,
quelles misérables cirbonstances sont mou-
mises les grandes révolutions de ce monde!

JULES DE TOuRNxEFeoRT.
( continuer.)

Soumissions demandées,-J. M. LEcouR-& eu.
Beaux-Arts,-G. FÀssro.
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Gonzernement. lesponasab le.

Nous reproduisons dans notre feuille
de ce jour, la traduction faite par le Ca-
nadien, de la dépêche de Lord GREr, au
gouverneur de la Nouivelle-Ecosse. Nous
ne l'accompagnons d'aucune observation;
elle est assez claire et explicite pour que les
lecteurs canadiens comprennent facilement
l'application qu'ils peuvent faire au gou.
vernement de notre province, des pricipes
que le ministre des colonies émet dans ce
document important.

(Copie, No. 2.)
Donuing Street,

31 mars, 1847.
MONsSIEUR,-J'ai déjà accusé réception

de votre dépêche du 2 février, contenant
deux lettres qui vous ont été addresséespar
votre conseil exécutif, et maintenantje me
propose de vous communiquer les conclu-
siens auxquelles je suis arrivé, après cette
considération attentive que m'ont semblé
mériter le mérite intrinsèque des vue
émises par vos conseillers ainsi que la sour-
ce respectable d'oai émanent ces exposeé.

En le faisant il sera bon que je réfère
en même temps à la correspondance que
vous avez eue avec M. IIowe et ses amb
lorsque vous avez piis en mains le gouver-
nenment de la Nouvelle-Ecosse.

Après avoir comparé avec soin ces do-
cuments, rempli d'habileté, par lesquel
les membres de votre coiseil et leurs ad-
versaires politiques ont exposé leurs vue
respectives sur la manière dont le gouver-
nenent exécutif de la Nouvelle-Ecosse de-
vrait-être conduit, j'en viens à la conclu-
sIon qu'il n'y a pas on réalité une aus:
grande diflérence de . principes, entre le
partis en lutte, -qu'il paraltrait én exister
au premier abord, et qu'il n'est peut-tir
pas impossiblo de crayonner un système
d'administration pour l'avenir auquel, toui
les deux pourraient consentir, sans le
moindre sacrifice de consistance de leur
part: -

D'un côté je trouve que les membres de
votre conseil déclarent I qu'ils ne désirent

nullement affaiblir la responsabilité di
gouvernement provincial envers la l1gis
lature," etje découvre, d'après la teneut
générale de leurs lettres dis 28 et du 3)
janvier, qu'ils savent que dans l'état e
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tuel des affaires et' de l'opinion publique' i
dins la Nouvelle-Ecosse; il est nécessaire
que le gouverneur de la province r*eoive,
pour l'administration des affaires, les con-
seils et l'assistance de ceux qui possèdent
(command) la confiance de la législature, et
plus particulièrement dû cette législature ijui
représente directement le peuple.

D'un autre côté je puis à peine douter
que les messieurs du parti opposé qui ont
insisté d'une manière si vive sui la néces-
sité de ce qu'on appelle " le gouvernement
responsable " admettront la justesse et
l'importance de plusieurs des arguments
(lont on s'est servi pour montrer le danger
et Vinconvénient de faire dépendre la tenu-
rd générale des emplois dans le service colo-
nial des fluctuations des luttes politiques
dans litssemblée. Je suis d'autant plus
convaincu que les messieurs de l'opposition
reconnaitront la force de ces arguments,
que j'observe dans les diverses lettres où ils
ont exposé leurs vues, de fréquentes allu-
sions directes ou par induction, à la cou-
tume de ce pays conne celle qui fournit le
meilleur modèle ia suivre -pour établir les
règles d'après lesquelles le gouvernemaent
de laNouv-Ecosse devrait être administré.

Maintenant, il nl'y a presque pas une
beule partie du système de gouvernement
dans ce pays que je regarde conue plus
précieuse que celle qui, bien qu'elle ne
soit pas mise en force par aucune loi écrite,
tire son autorité de l'usage et de l'opinion
publique, et fait dépendre de la bonne
conduite la tenure de la majorité des
charges du service publie. Quoique, à
l'exception de ceux qui occupent les ei-
plois judiciaires le plus élevés, ou des ens-
plois pour lesquels Pindêpendneejudiciai-
re a été regardée comme nécessaire, tous
le corps des serviteurs publics dit Royaume- Uni,tient ses darges nominalement durant le plaisir
de la Couronne, en pratique toutes les
fonctions, à l'exception du petit nombre
d'entr'elles qui sont considérées comme
politiques, sont regardées comme indépen-
dantes des changements de partis ; et Iè-
.se ceux qui y ont été appelés n'en sont
jamais renvoyés en réalité que par suite
d'incapacité ou de mauvaise conduite évi-
detes. Ainsi, de fait, quoique la tenure
légale " durant bonne conduite " soit rare
on peut dire que la tenure durant bonne
conduit0 dans le sens populaire du mot,el la -règle générale de notre service publie.
L'exception s'applique à ces lauts fone-
tiunnaires publics qu'il est nécessaire d'in-
vestir d'un pouvoir discrétionnaire tel
qu'il laisse réellement entre leurs mains la
directin géiérale de la politique de ,'em-
pire dans tous ses divers départements.
Un tel pouvoir doit être, avec un go-..
vernement représentatif, soumis constim-
Ment au contrôle du parlement, et n'est,
par conséquent, administré que par les
personnes.qi de temps à autre jouissent dle
la confiance duparlemu-it aussi bien que
de la couronne. Ces chefs de départe-
ments ou ministres, et leurs subalternes
immédiats qui sont obligés <le les repré-
senter ou de les appuyer dans le parle-
ment, appartiennent presqu'invariablement
à lue ou à l'autre des chambres, et con-
servent leurs emplois aussi long-temps sen-
l'ent qu'ils jouissent de la confiança duparlement.

Quoiqu'il ne soit pas sans quelques in-
convénients, je regarde-ce système comme
possédant, dans son ensemble, de très
grinis avantages. ·C'est à cela qu'on doit
de voir les serviteurs publics de ce pays,
comme corps, sefaire remarquer pour leur
expérience et leur connaissance des afaires
publiques, et se distinguer honorablement
pour le :èle et l'intégrité avec lesquels'ils
remplissent leurs devoirs sans égard pour les
passions des partis ; c'est à ce système que
nlous devons aussi de voir lepouvoir de lPE-
tat passer d'um pari à l'autre sans autre
changement dans les employés puplics que
cenux qui remplissent lesplus hautes charges;
les animosités politiques ne sont pas por-
tées en général aussi loin et n'agitent pas
aussi profondément toute la société que
dans les pays où règne une coutume dil'é-
rente. Ce système, touchant la tenure
des emplois publies, qui a fonctionn6 si
bien ici, semble par conséquent bien digne
d'être imité clans les colonies de P'Amîériquc
Britannique; et la petite population et les
revenus peu considérables de la Nouvelle-
Ecosse, aussi bien que l'état de la société
mue rssent des raison additionnelles
pour s'abstenir, quant i ce qui regarde cette
province, d'aller plus loin qu'il ne le faut
absolument, sans abandonner le principe
de la responsabilité de l'exécutif en fesant
dépendre la tenure des emplois dans le ser-
vice piblicdu résultat des luttes de partis.

Il est nécessaire sans doute, pour con-
serverl'harmonie entre le gouvernement
exécutif et la législature, que la direction
de la politique intérieure de la colonie
soit confiée à ceux qui jouissent de la con-
fiance du parlement provincial ; mais il
estle la plus-granda inipcrtanc&'de ne pas
pousser la coutume de changer les officiers
publics plus loin qu'il n'est absolument né-
cessaire pour atteindre ce but, de peur
que l'administration des afaires publiques
ne soit dérangée par la surexcitation de
l'esprit de parti, et que l'on n'expose par là
le gouvernment d des changements perpé-
tuels et à l'incertitude.

L?application pratique de ces vues pré-
tera, je le sais, à des difFérences considé-
rables d'opinion. Dans cette question,
comme dans toutes celles de classification,
des circonstances diverses et les différentes
manières de voir des hommes publics don-
lieront lieu à des discussions et quelquefois
à des changements touchant des charges
particulières. Votre expérience de ce qui se
passe et de ce qui s'est passé dans la mère-
patrie, vous suggérera les cas dans les-
quels la question a été soulevée pour sa-
voir si tel ou tel emploi doit-étre un emploi
parlementaire, et quelques autres où divers
emplois ont été sans hésitation transférés
d'une classe dans une autre.

La question du nombre d'ofciers publics,
qui dans la N.ouvelle-Ecosse doivent être
considérés comme politique , doit être dé-
cilée d'après les principes généraux que
j'ai posés, et d'après diverses considéra-
tions découlant des exigences particulières
du service publie, des finances et de l'étut
social de la colonie. L'objet pratique dit
goucernement responsable serait rempli par
l'amovibilité d'un seul ofcier public, pourvu
rue par son entremise l'opinion publiquepflt
influencer *'adtmfinistration ders affaires.
Sans approuver entièrement l'estimé trop

modeste des ressources de la province que
vétre conseil actuel a prédenté, j'admets
que l'exiguité de la communauté, son défaut
de richesse et le 31uNQUE D'UNE.CLASSE Pos-
SEDANT DES LOISIRS KT DES UE',ENUS 31N-
DEPENDANVTS, l'empêchent de jouir, pour
le moment, d'une division très parfaite des
emplois publics.

Les sociétés pauvres et pieu nombreuses
doivent se contenter de voir leur ouvrage
fait à bon marché et d'une manière quelgue
peu imparfaite. Parmi les membres ac-
tuels de votre conseil, le procureur-général
et le secrétaire provincial, auxquels on pourrait
peut-être ajouter le sollicileur-général, me pa-
raissent suffisants pour constituer les .conseil-
rers respensabre. du gouverneur. Ceuxremplissent ces charges devraient les ;e= orIU"
dés d présent comme sujettes à l'amovibilté po-
litique ; et paur arriver a ce but, le sccrétaire
provincial devrait étre pî ét, dons le cas d'un
rhangement, à séparer de sa charge celle du se-
crétariat du conseil, qui devrait être, pour toutes
sortes de raisons, considérée comme plus perma-
nente.

Il est possible que, dans le cas ou u
changement deviendrait nécessaire par.le
cours des évènements dans le parlement
provincial, le parti qui arriverait au pou-
voir pourrait insister sur une augmenta-
lion dans le nombre d'emplo, politiques
en ajoutant à la liste <le ceux qui doivent
etro considérés comme tels. Dans le cas
où cette question s'élèverait, je dois laisser
à votre discernement de décider sur unie
telle demande d'après les diverses circons-
tances locales et temporaires que je ne suis
pas maintenant en état d'apprécier.

Je nie trouverais aucun inconvénient à
augmenter tant soit peu le nombre des cm-
plois publies (par exemple en nommant un
secrétaire des finances et un chef -respon-
sable des départements des terres et des
travaux publies) si la dépense, sans injus-
tice à ceux qui sont maintenant dans les
emplois publies n'en devait pas dépasser
les forces du revenu provincial. MlIaisjas
confiance que vous emploierez votre injluence a
résister c cette disp-sition que montre soitwen
un parti qui arrive au pouvoir, *de prodiguer
àses amis les différents emplois d'émoluments,
sans considérer suffisamment les embarras qu'elle
crée an service public. Et jo dois enjustice,
d'après ce que j'ai vu de la conduite des
principaux champions du gouvernement
responsable dans la Nouvelle- Ecosse, ex-
primer ma confiance dans leur esprit .pu-
blic et leur sobre nppréciation de la posi-
tion et de l'intérét de leur pays, comme
dans la sauve-garde la plus efficace contre
tout abus de pouvoir.

Il y a une autre sauve-garde que, vi-à-
vis inmie des membres les moins impor-
tants de l'un ou de l'autre parti, vous trou-
veroz suffisante pour prot6ger les intérêts
publies contre une disposition trop grande
à pls.eer inmutilement des emplois tenusjus-
qu'ici en pratique " durantbonno conduite"
dans une position d'une nature plus pré-
caire. Quelque désireux que soit le peu-
ple de la Nouvelle-Ecosse d'établir le
gouvernement responsable, il ne voudrait
pas, j'en suis assuré, effectuer des réformes,
quelque justes et quelque nécessaires
qu'elles puissent étre, au prix d'une injus-
tice envers les personnes. Maintennf,
lorsque despersonnes soni entrées dns le se'-
,ice public, avec la croyance, sanctionnée par
te co.uumne, qu'elles ont obtenu la tenure de teisi
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charges, cc durant lionne conduite," il serail
très injuste de changer celte tenure en ine
de diépendance à la majorité parlemenlaire,
sans leur donner une coinpensationpour laperte
de leur revenu officiel. Je crois que la consi-
dëration qu'on ne pourrait pas imprudemment
enlever une place, ,uelconqne, sans donner
une pension sujiante Il celui qui l'occupait,
serait un empêchement suffisant. contre
toute disposition à faire dépasser à. un gou-
vernement de parti sa juste limite.

Cette condition doit avoir lieu dans le
dléplace'ment de ces officiers publics qui
ont maintenant des siéges dans votre con-
seil exécutif, exepté qu'ils aient clairement
accepté des places avec l'entendement
contraire. Je ne dois pas supposer que
la nécessité de'pourvoir aux pensions re-
quises sera regardée par Passemblée comme
un.accompagnement injuste de l'établisse-
ment du gouverneient parlementaire. Et
après ceci, je crois qu'il serait bon de re-
connaître qui nullopersoînn, sans une telle
provision, ne pourra être privée d'aucune
charge (exceptée dans le cas d'incapacité
on d'inconduite), hormis qu'elle l'ait accepté
avec 'entendement distinct qu'elle ne -levait la
t enir Virtiudlement aussi bien que nominalement
cc durant plaisir. "

J'ai la forte conviction que l'adoption
d'une pareille règle sera non 'scilenent
pour l'interêt de ceux qui occupent des
emupiois, mais encore pour celui du public,
et économisera en réalité l'argent public.
Comnu je l'ai déjà observé, il est impos-

aiîle de s'attendre que des hommes de talents
supérieurs se dévoueront au serrice public, s'ils
nie sont assurés que leur emploi sera permanent
ou si an ne leur offre des émoluments assez con-
sidérable pour compenser l'incertitude de la te-
nure de l'office dont ils sont enpassession.

Si les émnolumIents du service publie sont
faibles, et que la tenure en soit on 'même
temps incertaine, vous donnez aux cm-
ployés une forte tentation de tdcher de
compenser ces désavantageg par des gains
irrégulieri, et vous occasionnez ainsi des
pratiques égaleenat prijmudiciables à la so-
ciété tant sous la point de vue pécuniaire
que soiu celui de lu morale.

Vous remarquerez que, dans les obser-
vations précédentes, j'ai prêtendu que les
seuls parmi les officiers publics que lon de-
vra considérer comme amovibles, en per-
dant la confiance <le la législature, sont les
muemibres du conseil exécuti.

Je considère que telle est la conclusion
des principes que j'ai posés. Les officiers
publies qui occupent leurs places d'une
manière permanente, doivent d'apris ces
principes mmes être regardés conbmme
cuboedonnés et sie deoraient pas étre membres

de l'une ou de l'autre chambre dans 'lesqucles
ils se trouveraient nécessairement mélés plus ou
moins aux luties politiques ; et d'un nuire côté
ceux qui doivent avoir la direction géné-
rale, des atlhires- exercent ces fonctions
c- vertu de leur responsabililé à la législature
ce qui impliqua qu'ils sont amovibles et qu'ils
doivent être membres de lune oul'autre'chamunbre.
Maie il cest du devoir du gouverneur d'exercer
relle dircction générale et ce contrôle sur tous
les officieris ssbordonnéspar lentremise de son
conseil cxéculif; de là un siége dans ce conseil
doit être considéré comn étant de la na-
ture des charges politiques et si- on loccuic
en même tempe que d'autres :harges, il doit
donner à celles-ci aussi un 'caractère poli-
tique. Ceci cependant mue conduit à ob-
server, que si op nc doit regarder comma

politiques que deux ou trois des principaux
offires, il sera probablement convenable
de donner <les salaires à deux ou trois con-
seillers comme tels. Le conseil- exécutif a
des devoirs d'une bien haute importance à
remplir. Ces devoirs et les défauts dans
la manière dont ils avaient été alors géné-.
ralement renplisje les trouve décrits dans
une dépêche confidentielle que feu lord
Sydénham, alors M. Thompson, adressait,
à lord Johnî Russell, d'Halifax, dans l'an-
née 1840.

" D'un autre côté 1t s fonctions du con-
seil exécutif, sont, il est parfaitement clair,
d'un caractère tout à fait différent. C'est
un corps auquel le gouverneur est obligé de s'a-
dresser- cn tout temps pour cles conseils, avec
lequel il petit se consulter .sur les mesures
qui'doivent être soumise à la lêgislature et
dans lequel il puisse trouver ses instruments,
sous son toit, pour introduire dans la, loi
les amendements qu'il peut juger néces-
saires, ou pour défendre ses actes et sa po-
litique.

"l C'est pourquoi,. il est évident que
ceux qui composent ce corps doivent être
des personnes dont on puisse obtenir la
présence constante auprès du gouverneur,
principalement done des officiers du gou!-
vernenient même ; mais il peut être expé-
dient, d'en introduire d'autres, des hein-
les qui ont lin siège dans l'une ou l'autre
chambre, qui prennent une part impor-
tante dans la vie publique et par dessus
tout exerçant de l'influence dans lassoie-
blée.

" La dernière, et dans mon opinion la
défectuosité de beaucoup la plus considé-
rable dans le gouvernement, est l'entière
absenre de pouvoir chez l'exécutif, et son man-
que total d'énergie à essayer d'occuper 'ollen-
tio, dupays sur de vérituiAe' améliorations ou
à diriger la °égislature dans Pt préparation et
'adilepon des mesures utiles ea la colonie.
Personne ne parait avoir été frappé de
cette idée que l'iiun des premiers devoirs dit
qot'srncemeznt est de suggérer les améliora-
tions dont elle a besoin. La constitution
ayant placé le pouvoir de la législation
dans les mains d'une assemblée et d'un
conseil, ce n'est qu'en agissant par Pentre-
mise de ces corps que ce levoir peut être
rempli, et si ces fonctions légitimes du gou-
vernement sont négligéesinon seulement les amé-
liorations que le peuple a droit d'attendre seront
nééligées, el la prospérité de la province sera
arrélée, mais la branche populaire de la législa-
turc uera mal de son pouvoir, et l'esprit public
sera facilement mis en feu sur DEs TEaon[Fs
GoUvEREMENTALES PUREMENT ABsTPRAITEs
sur lesquelles sont dirigées son allention comme
sur le remède au malaise qu'il ressent." -

Je concours entièrement dans ces vues
sur les devoirs du conseil exécutif ; mais
je doute beaucoup qu'ils puissent conve-
nablemiient être remplis par un conseil
composé seulement de deux on trois per-
Sontnes servant gratuitement. Il est peu
possible de s'attendre que ceux qui servent
ainsi pmuissent consacrer une portiort con-
sidérable de leur temps à leurs devoirs pu-
blies, et conséquemment il ie parait très
désirable d'assigner des salaires à un ou
deux sièges dans le conseil exécutif.

A des ternes, commé ceux que je viens
de détailler, il me paraît que les circons-
tances particulières de la Nouvelle-Ecosse
ne présentent aucun obstacle insurmon-
table à l'adoption immédiate de ce systè-

nie de gouvernementý parlementaire qui
existe depuis longtemps dans la mère-pa.
trio et qui semble être une portion née-
saire des institutions représentatives à une
certaine phase de leur progression.

J'ai cru que je vous devais d'entrer plei-
nement dans les difficultés pratiques que
l'on rencontrera en donnant effet à ce,
principes généraux que j'ai posés pour
votre gouverne dans ma dépêche du 3 no-
venbre, principes qui doivent vous guider
dans le choixde vos conseilldrs r'sjponsa-
bles. J'ai l'espérance que la présente de.
pêche ne vous laissera aucun doute sur la
marche à suivre par vous dans le cas d'un
changement, que vous pouvez prévoir.

Je vous devais <le me faire clairement
comprendre sur ce point, et j'espère que e
que j'ai maintenant dit sera regardé par'
votre conseil comme l'équivalent d'une
déclaration de mes vues telle qu'il la dé-
sirait dans sa lettre du 30 janvier.

J'ai l'honneur d'être, etc.
GarT.

Au lieut. gouverneur sir John Harvey, etc.

Nous apprenons que le bureau catholi-
que-romain des commissaires d'écoles de la
cité de Québec, a intenté une poursuite
contre le secrétaire trésorier <le cette cité
poiur le paiement de £570 6 4 (lus par le
coôseil de ville au bureau des dits commis.
saires, ponr l'année scolaire expirée le pre-
imier de juillet dernier. Comme M. Aus.
tin, contre lequel cette poursuite était di-
rigée, a résigné la situation de secrétaire-
trésorier, il faut mainenant reprendre la
procédure contre son successeur ; ce qui
ne pourra être fait qué dans le terme d'a-
vril prochain. Voilà maintenant qu'il est
dû par notre corporation 18 mois d'arré-
rages ; et lez .commissaires d'écoles aux
termes de la loi et de l'interprétation que
lui donne le surintendant de 'éducation,
ne peuvent recevoir du fonds commun des
écoles pareille somme de £570 0 4, que
sur le certificat de leur trésorier, comta-
tait que la corporation lui a payé une somme
égale.

On remarquera que la procédure régmlb
par la loi étant dirigée contre l'officier de
la 'corporation, le jugement qui doit inte-
venir, ne peut en aucune m'aniére, lier cette
dernière, ni l'obliger à payer aux commis-
saires la somme qu'ils réclament, comme
il est arrivée en 1840, dans une poursuite
des commissaires pour le même objet.

Sous ces circonstanées le bureau se trou.
ve entièrement sans moyens d'agir; il doit
à ses instituteurs plus de 12 na>is de salai-
res qu'il paiera quand il 'plaira à notre cer-
poration. En attendant, plusieurs quar-
tiers de cette cité se trouvent sans écoles;
et czs quartiers sont ceux où le besoin s'eu
fait sentir plus*que partout ailleurs.

Depuis la passation de la loi d'éducation
en 1S40, le bureau des commissaires a été
constamment arrêté et entravé dans toutet
ses mesures, ét cela, parce que notre corpo.
ration lie veut ou ne peut satisfaire an
obligations que lui impose la loi d'éduc-
tien. Aussi, il en est résulté que de toutes
les localités du district de Québec, noire
cité est celle où cette loi fonctionne le
plus mal malgré les eff'orts des commis
saires. Qu'il nous suffise de dire que de-
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puis près de deux ans les instituteurs n'ont
été payés qu'une fois, et encore ils atten-
laient leurs salaires depuis plus de 18 mois.

Québec est moins bien partagé que les
autres municipalités auxquelles la loi ac-
corde un remede réel et etbetif pour le
prélèvement des sommes requises pour re-
cevoir suivantleurs populations respectives,
du fonds commun des écoles, la somme à
laquelle elles ont droit, tandis que dans
notre cité où aucune taxe n'est prélevée
pour les fins de l'éducation, la loi fixe une
procédure illusoire pour forcer la corporn-
tion à payer lune dette qu'elle n'acquitte
que quand il lui plait ; et encore cette

procédure coûteise (se montant à plus de
£14), est-elle aux frais des • commissaires,
commela jugé notre cour du Bane de la
Reine !

A différentes reprises, les commissaires
r,e sont plaint de cet état de choses et ont
suggéré les moyens qlu'ils croyaient les
plus propres à rémédier aux vices de la
loi ; mais inutilement. Nous croyons
qu'il est de notre devoir d'appeler sur ce
sujet important l'attention dela législature
et surtout des représentants du comté et
de la cité de Québec. On nous permettra
de faire ci terspinant une suggestion qui,
suivant nous, ferait cesser tout sujet de
Plainte. Le produit des licences accordées
pour la vente des liqueurs spiritueuses
dans notre cité, excède £1200 par année :
pourquoi la législature n'affecterait-elle
pas ce revenuen faveurde léducation dans
cette ville jusqu'à la concurrence de la
somme que les commcissaires d'écoles reçoi-
vent du fonds commun des écoles ? Le
greflier de la paix qui est le dépositaire de
ces revenus, pourrait être autorisé à payer
tousles six mois au secrétaire-trésorier
des oimmissaires d'écoles, cette somme
ainsi déterminée par la loi. Par ce moyen,
toute difficulté, tous les embarras actuels
disparaitraient.et les commissaires d'écoles
pourraient enfin donner à l'éducation l'im-
pîulsion et le développement nécessaires,
établir les écoles partout où besoin est, et
surtout, point important en matière d'édit-
cation comme on toute autre, rétribuer,
régulièrement et convenablement de bons
intituteurs -- Canadien.

GEoHGE OKrts STUART, écuyer, a été
réélu maire de notre cité. ' Les citoyens
de Québece ont appris cette nouvelle avec
une vive satisfaction. Le 2.èe et limpar-
tialité avec lesquels, ce monsieur a rempli
par le passé les devoirs de premier magis-
trat de la cité de ,Québec, nous sont un
sûr garant ile sa conduite future, et nous
Pernettent 'd'assurer qu'il -continuera à
s'acquitter des importantes fonctions de
maire de Quélec avec avantage pour ses
concitoyens et honneur pour lui-même.

Nous voyons par la dernière Gazette du
Canada, que J. F. Duval, écr. a été nom-
mé conseil de la -Reine.

Le Pilot commente longuement, la dé-
pêche de lord Grev ; le ton de ce docu-
ment plait assez au P-ilot, mais il n'approuve
pas larecommandation dl'accorder des pen-
sions à certains ofliciers publics et surtout
l'INAMovImxLITE des sUnALTrnNES dans les
bureaux publies! ! '

iW La malle pour IzAngleterre sera
close aujourd'hui ; les lettres payées seront
reçues jusqu'à 4 heures, et celles qui ne le
sont pas, jusqu'à 5 heures P..M.

MONTEAL.-Le comte et la comtesse
d'Elgin donnent un grand bal le 29. •

ErrExNE eAnENT, Ecyer, doit donner
demain soir, dans les salles de, lInstitut
Canadien, de Montréal, une lecture dont
le sujet sera : la système d'éducation, popu-
laire a Canada, sur Z éducation a général
et les moyens législatifs d'y porvenir. Nous
en ferons part à nos lecteurs aussitôt qu'elle
nous sera parvenue.

Nouvelles plus recentes d'Europe.

Le Sarah Sans arrivé à Nev-York le
10 du courant, a apporté les nouvelles sui-
vantes :

Une alliance offensive et défensive a été
conclue entre les dues de Parme, de Mo-
dène et Peupereur d'Autriche dans le but
de s'opposer -l'sprit de réforme. On se
battait à Pavie. A Syracuse, disait-on, le
peuple s'était rendumaitre do la citadelle
et les soldats avaient fraternisé avec lui.
Un traité de paix a été fait outre le pape
et l'empereur de Russie. Une (les bases
principales est que le catholicisme sera to-
léré ci Russie. De nouveaux troubles ont
été relatés à Pise et a Gènes.

Les rapports sur l'état de l'Irlande
étaient meilleurs. On a saisi des armes et
de la poudre à Tip.perary.

Rovue Politiquo o la Somaino

ETATS-UNIS.-Leinajorgénéral But-
ler à reçu l'ordre d'arrêter le négociateur
américain, M. Trist, et de l'envoyer à
Wasliiigton.

Dans la chambre des représentants des
remerciements ont été votés aux généraux
Scott et Taylor et aux troupes sous leurs
ordres, et il a été ordonné que des médail-
les d'or seront présentées à ces deux ofli-
ciers.

CONGnES.-9 février.--M. ale a pré-
senté une requête contre la continuation
de la guerre du Mexique.

BUFFALO.-14 Février.--Le traité de
paix conclu par M. Trist avec le Mexique,
ne serait d'après une lettre de Washington,
qu'une histoire (hmitiibiig).

YuCe& .--- ler. février.-Le congrès
de cette république a voté .une appropria-
tion extraordinaire pour soutenir la guerre
contre les sauvages qui se sont emparé de
la ville de Ichmal, le 24 décembre. Le
26, les généraux Yucatèques ont opéré
une jonction qui a forcé les sauvages à
évacuer. la ville de Nabalan. Tout le
pays est dans l'état le plus déplorable.

NOUVEAU-BRUNSWICK.-La législature
a voté £1000 pour nider à la confection
d'un chemin de fer entre St. Jean et Shé-
diae. M. Fisler en réponse à une adresse,
a informé la chanbre, que son Excellence
le gouverneur avait reçu une dépêche au
sujet du gquzerncmeit responsable qui se-
rait sous peu communiquée à la chambre.

Isu nu PiNCE-EnoUAnne-Le parle-
ment a.été ouvert le ler du courant par
le nouveau- gouverneur Sir DoxA.n C.ur-
BnELL. - Dans son discours, le gouverneur
appelle l'attention de la chambre sur le
cours monétaire. qu'il convient de règler
par une loi, et relativement auquel il an-
nonce la réception d'une dépêche du gou-
vernement impérial.

NoUvELLE-EcossE.-Lcs ministres ont
résigné. Les nouveaux conseillers exéeuu-
tifs ont été otriciellenîet nommés le 2 du
courant, savoir : Lès honorables, James
B. Uniake, Michael Tobin, Hug Bell,
Joseph Howe, -Jamles MllcNabb, IIerbert
Hluntington, W. F. Desbarres, L. O. C.
Doyle, George R. Yung.-On dit que M.
Uniake, sera prour rgénéra , et 3. Des-
barres,proeureur-général. Il a été introdui.
des.résolutions aux ins d'accorder à Sir
Geo. Rupert, ex-serétire-provmema, une
pension de £400 par année, sa vie durant;
et une somme additionnelle de £160, dtans
le cas où il résigneraitl'otlec de Régis-
trateur des titres.
. Des secQusses de tremblement de terro
ont été éprouvées le premier <le février,
dans les environs d'llalifax ; la sceousse
s est fait sentir à Yarnouth et sur les lacs,
dont les glaces ont été brisées cen mor-
ceaux.

Nouvelles et rairs Divers.

La confession dans l'Egse Anqglicaw.
-La Revue de Oxford et de Caîabridge de
janvier dit : déjà la coifessiun est prati-
quée dans uin grand nombre de paroisses.
Une grande partie du clergé comprend son
imuportance et est -o-iiuede sa nléces-
sité On y fait rarement allusion dans
les sermons, mais on1 la recommande
en particulier aux proissieus les plus
religieux, et dans la plupart <les cas
ceux-ci lacceptent.-London Atlas, du 8
janvier.)

-Le même journal se prononce forte-
ment ci faveur <le l'établissement <le rea-
tions dipflonatique ontre la cour del'ouine
et lAngleterre. " Sous quel prétexte, dit-
il, plouvonms-nous exclure le souverain de
Roie du congrès deâ puissances europé-
ennes ! Nous avons été prêts à combattre
Bonaparte pour lui, et nous avons pris
une grande part dans son retablisement
sur le trône dont le roi de Rome l'avait
dépossédé ; et néanmoins, nous refuserions
d'avoir avec lui aucune relLtioni diplona.
tique ? "

Angletrr.-Le revenu de la :Grande-
Bretagne pour 1817, offre une diminution
de £2,217,454 sterling. Cette dininlutian
est due à des causes accidentelles et sur-
tout à la crise financière qui touche à sa
fin. La cont inuation de la paix vit raime-
ner le travail et l'aisance et avec eux le
revenu de l'Angleterre, diminué en] 1847,
par suite -d'un malaisc général, i tardera
lias à reprendre son niveau nceoutumé. .

-Le nombre des incendies à Londres,
en 1847, s'élèvc à 089. Do 4 à 500
manons ont été soit consumées, soit forte-
ment endommagées, et la perte d'environ
£150,000 sterling.

Les Poètes'artisans.-Les poètes arti-
sans formaient jadis une exception assez

..s.
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rare aujourghlni il n'en est pas de même.
Nous avons en fait de poètes, MM. Bec-
kor et Durant, qui sont meuniers ; Gamy,
parquetour; Jasmin, Daveau, Corsat,
coiffeurs; Reboul et' Fournier, boulau-
gers ; Peyrotte, potier ; ' Blanchard et
Bonnet, cafetiers ;, Rousselet, receveur
d'omnibus ; Genietier, jardinier; Ferteau,
horloger ; Elisa Fleury, 1rodeuse ; Poney,
magon ; Gouzales, cordonier ; Savinien
Lapointe, bottier, et Maca, tisserand.

-Les sept Polonais dont nous avons
annoncé il y a quelque temps, la condam-
nation h mort, ont été graciés, et leur
peine commuée en un emprisonnement
perpétuel.-Courrier de IEuropo.

-On vient de découvrir sur la côte oc-
cidentale du Sud de PAfrique, regardée
jusqu'àt présent comme inabordable, deux
baies.aussi stres que commodes. ýElles
sont situées sur le territéire de la Cafrérie,
l'une près de l'embouchure de Fish-River:
l'autre à l'embouchure même de la rivière
aux Builes. Outre l'importance qu'elles
off'rerit'au' point de vue militaire et politi-
que, elles permettent au* commerce d'éta-
blir des relations avec un pays aussi vaste
fertile, et avec une population avide de
produits européens.-Journal c'Alger du
21 décembre.

-- Le Ctholfo Directory de 1848 donne
la statistique suivante les églises catholi-
ques dans la Grande-Bretagne, PIrlande
non comprise : églises et chapelles en An-
gleterre et en Ecosse, 630 ; collèges catho-
liques, 11; couvents et monastères, 42:
prêtres et missionnaires, y compris les
évèques, 810.

-Des lettres de Milan annoncent que
le général Salis-Soglio qui commandait
l'armée des catholique de la Suisse, a ob-
tenu du service dans l'armée autrichienne.

-Pendant les fêtes de Noël, les ôta-
blissements publies de Londres, ont été
visités par une foule considérable. 24,101
personnes ont été admises au 3ritisje Mue-
sceaum, 16,270, a la Gallerie Nationale,
et 3,000 à la tour de Londres.

-On écrit de Berlin, 27 décembre
Le roi adonné 70,000 thalers, (£11,958

G 4) pour la construction d'une nouvelle
église catholique.

-Les revenus de feue la princesse Adé-
laide s'élevaient à 1,800,000 francs par
année, représentant un capital de 60,000,
000 <le francs.

NOUVELLES D'EUROPE.
Juits 'nsu 30 Janvier,

Arrivee do PHibernia.
Nous donnons à nos lecteurs le résumé

télégraphique suivant des nouvelles appor-
tées, par ce steamer et elles sont <le huit
jours plus récentes que celles fournies par
le SAti SANos.

La Sicile, Naples, la Sardaigne et autres
parties du Sud de l'Europe sont en pleine
insurrection; dans divers endroits le sang a
été répandu.-Le Roi du Dannemark est
mort.

La Banque d'Angleterre a réduit le
taux d'escompte à 4 par 100; cette ré-
duction a eu pour effet de ramener quelque
confinnce dans la communauté commer-
ciale : mais pour qu'elle soit permanente,
cette confiance doit venir par.dégrés. En
considérant l'avenir, nous sommes décidé-
ment d'opinion que de bonnes et solides
aflhires saront faites, Il y encore eu quel-
ques faillites.

Farine à Liverpool, le.30 janvier, 28s.6.
h 2 0s. Ditto du Canada, sure, 22s. à 24a.

Le ministère du pape est composé com.-
me suit: président du conseil et ministre
des affaires étrangères, le cardinal Ferreti;
de l'intérieur, Mgr. Amici; de l'instrue-
sion publique, le cardinal Mezzofanti; de
la justice, Mgr. Roberti; des finances,
Mgr. Morichini; du commerce, de l'agri-
culture et des beaux-arts, le cardinal Ria-
rio; des travaux publics, le cardinal Mas-
simo ; de la guerre, Mgr. Ruseoin; de la
police, Mgr. Savelli.

Les radicaux suisses ont pillé le monas-
tère du Mont St. Bèrnard, connu depuis
des siècles par la piété, le courage et la
bienfaisance de ses religieux.

Il y avait foule hier au soir pour enten-
dre le discours d'inauguration de l'Institut
Canadien, par A..1LAMoon, écr., nous
regrettons de n'avoir pu assister à cette
réunion ; mais d'après les informations que
nous avons prises, M. Plamondon a plei-
nement répondu h l'attente de ses nom-
breux auditeurs.

CORRESPONDANCE.
M. le rédacteur,

Comme votre journal s'intéresse bcau-
coup h l'éducation; j'espère que vous vou-
drez bien y insérer encore quelques mots
d'éloge à la mémoire d'un homme qui l'a
encouragée Par ses paroles et par ses oeu-
vres.

Les joarnaux, en annonçant la mort de
M. Joseph Lucasse, n'ont pas manqué de
signaler son zèle pour l'éducation ; mais
connaissant la part active qu'il a prise pour
cette si belle cause et ses efforts pour la
faire réussir, je m'empresse, par reconnais-
sauce du bien qu'il a procuré à notre pa-
roisse, de publier ce qu'il a fait pour ce su-
jet si important. Je le fais avec d'autant
plus de plaisir que ce ~vénérable prêtre, ami
sincère <le son pays, ne cherchait jamais h
s'attirer la gloire de ses ouvres, et qu'il
semblait vouloir cacher le bien qu'il faisait.

Dans les trente années que M. Josephi
Lacasse a été curé de la paroisse de Saint-
Henri, il n'a cessé pendant vingt-huit ans
de faire avancer graduellement l'éducation
dans sa paroisse. Paroles d'encourage-
ment, sacrifices pécuniaires, emploi de son
temps. patience à s'occuper de ces petits
détails minutieux, ennuyants, etnéanmoins
nécessaires pour la bonne conduite des
écoles, rien sie lui semblait -pénible lorsqu'il
s'agresait de l'avancement de Péducation.

Les obstacles qu'il a rencontrés n'ont
pas ralenti son zèle et son ardeur pour cette
belle cause,

Lors de la loi de 1840, il se trouvait h
Saint-Ilenri huit écoles toutes sous sa di-
rection,et pour l'encouragement desquelles
il ne contribuait pas pourla moindre part.

Depuis 1817 il y avait eu presque sans

interruption une bonne école dans la
roisse de Saint-Henri, que M. Joseph .
casse pourvoyait dc livres et qui se
dans une maison qu'il avait achetée pource but., Il logea et nourrit chez lui pins.
tituteur pendant quelques années. parses sages conseils et sa conduite prudene
il sut faire goûter h ses paroissiens la ný.
cessité de l'éducation ; par son applim.
tion et ses soins à choisir pour instituthun
et institutrices des personnes qualifiée, p.tleur vertu et leur bonne coiduite, il leur
a appris que Péducation basée sur lareli.
gioi, devait assurer leu- bonheur.

Qu'on me pardonne d'être entré das
ces petits détails, l'estime et ]a reccras.
sance que la paroisse de St. Henri conter.
ve et conservera longtemps pour coprtre
bienfaisant, m'a fait un devoir de publier
ces faits.

St. Ienri de Lauzon, p.
8 février, 1848.

correspondances.

Messire L. P... St. Isidore.-Lettre reçse,
neus suivrons vos instructions.

Exportations du Port de Quebec en 1817.

Pour la Grande -Bretagne et
l'Irlande,-3 £1,413,599 s û

C les Colonies, 85,551 110
" Etats-Unis, 921 O t
c Cap de Bonne-Espé-

rance (Afique), 1,859 10 O
« Brême (Alemagne),r 329 0 t

£1,505,259 19 10
ExronTATioN de Gaspé, 36,154 il Il

do de 1Ncwi-Carlhible, 42,6S1 0 8

Grand Total de lExporf. ·£,684,095 12 4

Valeur des import. àâ uébec, 612,579 10 Il
do . à Gaspé, 11,847 10 11
do i Nev-Carlisle, 21,155 1 9

Grand Total de l'Importation.£645,582 16 7

Excéd. de lExp. sur P'Imp. £1,038,512 15 9

Droits payés à la Douane de
Québec 1847. £380,489 9 0

-Mlforning Chronicle.
PORT DE MONTREAL, 1847.

Valeur de l'Import. Steil. £1,695,978 115
do -lExpert. do 698,194 3 il

DISTRICT DE QUEBEC.

VENTE PAR :Ma aEuIr.
No. 1996.--George Alford vs. Louis Tee-

cor de Québec, menuisier. Un emplacement
faubourg St. Rocb, nie Fleury, de 40 piedsstr
60, tenant d'un côté à Réné Emonîd, etd'autre
côté àN madame veuve Dassilva.-Ala porte de
léglise de St. Roch, le 28 mars.

No. 689.-Laughlin S. MucPhlerson vs ns.
RIEL. H ENuaecKS et Son éjmic eQêe.

reCrouse, 
de Québec

Ulu 1t de terre, rue Cliaplain. bornié d'es
côté à Thomas Hall, et d'autre côté i Françail
liédard.-Au bureau du shériff, le 27 mars.

No. 1914.-Gennain giroua. vs. Enorse
DUccEsNiuuU charretier de Québec.-Un em-
placement au faubourg St. Jean, rue Richelieu,
de 36 pieds sur 40, borné d'un côté par Igne
Couture, et d'autre côté par Edouard Dussult.
Au bureau du shériff le 27

No. 2064.-George Alfrné lis. JEacp Il t
resTF PUNEUwz, de QlléCC, charpentier et ai'
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uisier.-Unl emplacement au faubourg St.
toch, de 41 pieds sur 60, tue Fleurie, borné
'un côté à Augustin Guérin dit St. Hlilaire, et
'autre côté à Charles Godbout. Un emplace-
lent au dit lieu, de 48 pied sur 50, rue Ste.
larguerite, borné d'un cété par doseph Rhé-
une, et d'autre cété par Jean-Baptiste Guil-
otte.-A la porte de l'église de St. Roch, le
8 mars.

No. 1987.-George Alford vs. ANIGEr.QUE
)uaE, veuve dean-Baptiste Terrien, de la cité

de Québec, la moitié de t'emplacemeut No. 10,
aubourg St. Rloch, rue Ste. 1élùne, borné

c'an côté par F. X. flourbeau, et d'autre côté
ýarJoseph Picard.-A la porte de l'église de

St. Roch, le 28 mars.
No. 431.-Fabien Creteau vs. FnANçois

lAvlEu roUc, cultivateur, ci-devant de bte.
Crix;maintenant de la cité le Québec. l.
Une terre au premier rang de Ste. Crotx, fief
Bonsecours. '2o. Une autre terre au même lieu,
second rang.-A la porte de l'église de Ste.
Croiz, le 2 mars.

No. 1252.-Michel Shambier vS. GENE-
viEvE ToucnTrrE de Québec.-Un emplace-
ment au faubourg St. Jean, coin des rites El-
chelieu et Ste. Màarie, de 42 pieds sur 42, avec
maison en bois dessus construite.-Au bureau
du skériff, le 2 mars.

No. 1393.-Jead-Baptisti lardi et aI. vs.
CHARLES LAnRiEQUE, de St. Gervais.-Un em-
placement au 2e rang de la dite paroisse, de 5
perches sur5 perches, avec maison et autres
bitisses.-A la porte de loglise de la dite pa-
roisse, le 3 mars.

ANNONCES.
B E.AUX-.,qR T S.

[ Artiste Italien avan-G. UuIS tagelsement connu
'i Québec depuis 13 ans par sa *profession de
miniaturiste, prévient le respectable Public de
cette ville, que devant partir le printemps
prochain pour l'italie, son pays natal, il fera
dans le cours de ce dernier hiver, de beaux
portraits en miniature dans le style le plus élé-
-ant, et d'une parfaite ressemblance pour le

-Prix modique de TROIS PIASTRES chaque.
l lepère que les dames et messieurs, am-

teurs des beaux arts, et qui savent apprérier
ila valeur d'an bon portrait en miniature, vou-
drent bien profiter de cette unique et favorable
circonstance.

Résidence, rue St. Genrge, no. 2.

ni 2ntrepreneurs le Batisses.
lES soumisstons cachetées seront reçues au
D bureau des soussignés, de la part de per-

sonnes compétentes, jusqu'au premier de Mars
prochain (inclusivement), pour lérection d'une-maison en briques à deux étages, qui doit être
bâtie sut la rue des Fossés ( Faubourg St.
Roch).

Des plans et dévis seront préts JEUDI pro-
chain le 17 diu courant.

Les soussignés sont aultorisés à dire. que le
propriétaire des constructions ne s'engage pasà accepter les soumissions les plus basses, mais

ée rserve le droit de les choisir.
Bureau No. 29, Rite Btade.

(vis-à-vis du. Chien d'Or.
J. P. LECOURT & Co.

Archittectes et Ingénieurs Civils.
Québec,. 18 février, 1848.

PL ACE DEMA1DEPE DANS UNYBANC
d l'Eglise SI. Rech.

UNE Personne désirerais louer une lace
dans un banc, dans P3Eglise St. och.dresser au bureau de l'Ami de la Reli-

gion et de la Patrie.
Québec, 28 janvier, 1818.

A VENDRE, OU A LOUER 1

Pour plusieurs années.
1o. YTN monlin à farine à deux étages de

U 50 pieds sur 45, communément ap-
pelé, " Le Moulin Valbart, " avec cinq paires
de moulánges, bâti sur la grande riviere du
Loup, dans le fief Grosbois, dans la paroisse
d'Yamaclhiclhe, dans le district îles Trois-Rl-
viëres, étant le moulin banal du dit fief Gros-
bois, avec un mouiin à nettoyer le blé, un
grand bluteau pour manufacturer la fleur, et
une chaufferie en pierre pour faire le gruau :
avec en outre dans la dite. bâtisse, un moulin à.
cardes et un moulin à foul-r l'étoffe ; les dits
moulins faits d'après le nouveau plan améri-
cain et marchant au moyen de turbines oiu rouer
là patentes, le tout lans le meilleur état poas
sible et sortant des mairs de l'ouvrier; avec
une terre on culture î'un arpent et demi de
front, sur vingt-cinq de Profondeur, sur la-
quelle sont bâtis les dits moulins; la maison du
moulin à deux étageset nouvellement réparée,
avec un grand hangard neuf aussi à1 deux
étages pour les grains de manufacture apparte-
y cnt a Pétablissement, avec ci 'outre deux
granges et une petite maison, laiterie, etc.
Cette propriété de la plus grande valeur pour
un marchand, est située dans utne des meil-
leutes places possibles pour le commerce îles
grains et des bois de toutes espèces, et est ad-
mirablement bien située au centre les parois-
ses d'Yamachiche, de Sr. Léon et de la Ii-
viére lu Loup, à cinquante arpents environ
des sources de St. Léon. Le pouvoir d'eau est
considérable et tel qu'il peut permettre à l'a-
cheteur d'y bâtir d'autres moulins sur la méme
chaussée, sans craindre i'y manquer d'eau,
même dans les plus grandes sècheresses. La
grande Riviére du Loup sur laquelle sent bâtis
les moulins eni question, est très en renommée
polir la quantité et la qualité supérienre de ses
bois de constiuction le tous genres..

2e. Une maison eno pierres ài deux
Iâ' étages de 24 pieds de font sur quaran-

te de profondeur, contenant dix appartements,
située prés du Palais le justice sur la rue St.
Louis, No. 21, avec des écuries, remises, cour
et un petit jàrilin. Cette maison contient deux
poëles Russes qui sous le rapport de P'économie
et le la propreté sont de plus grande utilité,
et par l» même méritent bien l'attention des
personnes qui désirent acheter ou a louer une
propriété.

Les conditions de la vente sont libérales, et
la plus grande partie du prix de vente. pourra
demeurer à intérêt entre les mains île Placqué-
reur.

Pour plus amples informations s'adresser, à
St. Léon, à JosEPH EIs:ausE, écr. Notaire';
ou à Québec, au propriétaire soussigné.

NARCISSE C. FAUCHER.
Québec, Il févrie', 1818.

Zibrairlo Ecclosiastiquo et Classique.

LES soussignés offriront en vente dans ie
cours de la semaine prochaine, les Etlémenlts

de Géographie Moderne, imprimés sous la di-
reclin de la Société d'Edufation di District
de Québec, à t'usage des écoles élémenlaires.
Nouvelle édition, recue, corrigée et considéra-
blement augmentée par PAuTEUR.

J. & O. CREMAZIE.
lle La Fabrique, no. 12.

Québec, Il février 1848.

DE QUEBEC.

.fppel aux .iras t. auax
ouvriers.

L 'INSTITUT CANADIEN dc Québec
fondé depuis quelques jours seulement,

vient d'ouvrir ses premières séances réguliéres.
Quoique naissant, l'Institut compte déjà près
de 300 membres, et sous pieu pourra leur offrir
l'avantage d'une grande Bibliothèque qu'il doit
à la géiérosité rdes citoyens de cette ville.

Plus de 40 journaux tant du pays que de
l'étranger vont être déposés sur les tables.
L'institut dont le but principal est de faire entre
ses membres un échange de connaissance utiles
et d'instructions mutuelles, croit de son devoir
de faire un appel aux AnT:sAS et oUvntEs de
Québec, qu'il sollicite à partager avec lui les
avantages de l'association.

Par ordre,
J. B. A. CHARTIER,

Salle de l'Institut, Secretaire-Archiviste,
Il février, 118. dîe Pinst. Canadien-

~ PERIODE

de la LITTERATURE et des ARTS,
Par C. I. Guil/îe,

(Seul ouvrage élémentaire en ce genre.)
sUrctn sanociuunE uEu 270 rAcEs.

Cet ouvrage contienl dans li première partie
qui concerne le lit tératuîre'

L 'ANALYsr historique et raisonné des litté-
ratures des Indiens, îles IIébreux, des

Grecs, îles Romains, des Chtétiens, des Ara-
bes, des Occitains ; de la littérature à1 la ce-
naissance des lettre; de celle les Italiens, des
Espagnols, des Portugais, dies Septentrionaux,
îles Anglais, des Allemands, des Français, des
Ronantiqnes, des Orientaux, etc.

Dans li deuxième partic embrassant les arts:
L'archéologie îles lettres, l'archéologie des

arts, l'archéologie des monuments en tous
genres.

Ceux qui désirent donner -à leur bibliothèque
cet intéressant ouvrage, feront bien de se là.«
ter, car ils n'y en.a que très peu d'exemplaires.
Prix net 2s.-6d1.

• J. & O. CREMAZIE.
Québec, 28janvier, 1848.

AVIS IMPORTANT.

Hliiez-vous de vous abonner d la

Si vous voulez avoir

22 ALBUMS
Pour rien en souscrivant.

Les pîimes d'abonnenrnt s'en vont zrand
train. Noue n'avons maintenant que 25 cu
30 tilrs complétes Ne perdez pas loccasiont
de vous procurer à si grand marché des LEC-
TURES INSTRUCTIVES et AMUSAN-
TES telles que celles de cette publication.

On s'abonne à lontiéal, aux bureaux dit
journal, 15, Rite St. Vincent. A Québec,chez M. F. X. Juliep, à la Corporation.

La Lyre Uanadieinie,
La Ge livraison de la Lyr CaniadiennIle

qui vient d'être publié à Mslontrénl, cet en
vente à ce bureau.-Prix 10 aous;
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5, RUE ST. JEAN, HAUTE-VILLE.
AIT ses sincères remerciments aux habitants de cette ville et.des environs pour 'encoura-

J ragement vraiment libéral qu'il en a reçu, et il eslère mériter la continuation de leurs fa-
veur, en suivant strictement les mêmes principes, savoir :

qui lui ont riété la confidnce illimité diu Public.
B. ileelan possède l'avantage d'avoir en Europe un agent expérimenté, de sorte que

personne ne peut avoir un meilleur assortiment ou vendre a meilleur enarcle' qu'eu
o. 5,Rée St.-Jean' qqui est abòinamment foutni-de Marchandises d'hiver et de printemps

d> toute description, parmi lesquelles se trouvent un choix de Mérinoanglais et français, Cash-
mired imprimés,.Draps d'Orléans et-de Cnbourg, de toutes couleurs, Indiennes, Châles,
Echaipes; Couvertes, Flanelles, Shirtings blanc et de couleur, etc. etc.

AUSSI.-1000 PIECES de PAPIER PEIN' pour Chambres. .
Comme les'PUFFS dans les journaux publics paraissent être à l'ordre du jour, il est diffl-

cile pourle public de pouvoirjuger par le cîntenu d'un avertissement, qui vend cher ou a bon
marché, au milieu de toutes les annonces faites pour tromper. Le soussigné voulant mettre le
publie en état de.pouvoirjuger correctement et prouver qu'il n'avance lien qu'l ne puisse
prouver, invite lespersonnes qui désirent acheter, Avisiter sonmagasin, pour voir son splen-
dide assortiment, connaître les prix et ensuite payer par elles-mêmes.

B. IEE HAN.
Québer .11 février, 1848.

PAROISSE uo Doafossor,
DE -près l'encoignure

.s 74 M 3,sDES RUES

r. deg~~l - Cl i RAIG et

Fournisseur de Lits, Meubles de salon, etc.L public est invité à piter son attehtioun sur cet établissement où 'il trouvera a- des prix-
avantageux toute sottes de fournit-ires de lits, meubles, faits de matériaux irréprochable-

ment bien conditionnés, et dans un goût recherché ; on y reçoit aussi des ordres que. Pon se fait
fért d'exécuter sans délai, et de manière a mériter également approbation. . .
* O.s y trouvera particulièrement un dé1 ôt considérable de -e aises peintes avec fantaisies,

l d 'utres teilles ci bais, berceuses, etc.
Q ~uébec, 1.1 férer, 1848.

-JOSEPH CADOTTE,
Re Si. Pierre, prés du Alarché,

BASSE-VILLE.
AIT ses plus sincères remerciments au pu-'iblic en général pour 1½tncouragement qu'il

en a ei jusqu'ici, et l'informe respectueure-
ient qu'il aura toujours constamment en main,

comme ci-devait,
HARNAIS, BOTTES Pt SOULIERS

Quantité de CUIRS CAN;ADIENS,.,tels que
peaux de Meoimnto, Veau, n îles prix très modé-
rés. POINT Dr SECON D PRIX.

Québec, 24 décembre, 1317.

* A VIS.

L ES soussignés étant nommés Exécuteurs
des testament et dernière -volonté de feu

Thomas Fargue, en son vivant de la cité de
Québec, médecin tîîlihrurgien et ¯gradué de
l'Univsrsité d'EdiinboirL, reguirent toutes les
personnes qlui sont endettées à la succession du
dit feu-Thomas Fargues de venir régler immé-
diatement, et celles qui ont 'des réclamations
contre la dite successioi de faire tenir leurs ré-
clamations 5.11E, Caron, 'un des soussignés.

ED. CARON,
ANT. PA RA NT,
Exécuteurs Testamentaires

Qué ec, 21 décembre 1847.

App5ensi Forgern, dienaande'.

T E soussigné à besoin d'un. jeune homme
* actif, conie apprenti forgeron. On pré-
féterait un jeune homme (le la campagne. On
exiger4 des recommandations.

5 PIERRE DROLET
15, Rue St. George, faubourg St. Jean.

Québec, 28 janvier 1848. 
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1848a-Vente Anrnuelle,-1 848s.
POUR VIDER LES MAGASINS,

.Fonds de .Mlerceric et de Blraperie
AU'MONTANT DE $30,000.

C-asey,
NNONCE à ses respectables et nombreuses

pratiques qu'il se propose de disposer de
son assortiment considérable et bien choisi de
marchandises, i ne grande reduction
SUR LES PRIX ' ORDINAIRES que la
simple énumération suivante devra faire dési-
tel Sntllssaent :- 1- 1
1000 verges de mousseline de

laine, patrons choisisseule..
rent, 10d la verge.

63 pièces 6-4 orléans imprimé,
patrons assortis, seulement ls-3d 49

1500 verges-6-4 shot cheeked rre-
goi cloth, tissu magnifique,
seulement e2. '

~ pièces 6-.4coboutgsdesoie
arré et carranté (premier

prix 3s-61.) seui!ement 23-6d. 99
35 pièces 6-4 cachemires de

couleurs riches. <premier
Prix 2s-6d.) seulement -d .

i500 verges 6 4 diap dOrléans
Lustré couleurs foncés.(avant

25.) seulement 161d. cc
60 pièces -4 gala plaids pa-

trons de gofit de • .ls à 3s
20pièces 7-8 plaids pour man- -

taux, tout laine 4s. à 7à.
500 verges, merinos, noirr

bruns, tout laine. 2s. 't

200 verges robes mousseline de
laine riche, nouveau style
seulement lus.600 vergessatinets, couleurs fon-
cees (prix 5s 6d.) seulement 3s. 110 tg

Une variété de satins unis et de
couleur, gros le nialles,soies,
persians, etc. à très bas prix,
t"ariges de satin caireauté
pour toilette dii soir

900 verges cariston fashionable
gin.gham union e. c

1200verges véritable toile d'Irlan-
de, bien finie de Is. à 5s.6d, 

Courtepointes, Serviettes, etc. etd<l ts
Crixun lot considérabede diètes e b.tartanes longues et carrées. edl

Shetland, dmp de Paisley, Norwich et thik
de goût impîlmés. ., k

60 Douzaines de gants blancs de ,herrc
pour Dames et pour Messieurs.

Dans le département des marchandàis
goût il serafait une notable déduction, pe.
culièrement dans les ruban's, les dentedîub
mou;selides cousues, les bonnets, les irýîreles, robes d'enfants, cors de robes, di-
peaux, capuches de goût, etc. basgantstina,mouchons, balzarineset fichus de soie va%mousseline Suisse carreautée et des Iie,>
les Le 'mousseline brodée,rob)es de gotp
le soir, etc. etc..

If. APPErfE 'sPEcIALEMiENT L'ATrrsnu
SUR .A LiSTrE PsitcEDl-.TU DE Ianelllu
ExCELLENTE5 .ET CirL>s Vu qn'-lles ont &
acees su s archs de la inetrpsl. i
des conditions av.snhaecuses, qlu'elles sont n-
ranties et d'une v sleur s upériere le 50
cent de plus que les prix cotés.
: Marchandises de fonds de la meilleuequ-

]ité telles quje colon fort pour draps, shstit
barrés, drapo'ange, courtepointes, couvrepi
dlamassés, couvertes. tapis de pieds etc.

Corsets pour dames et pour enfants de tai
les grand-urs, passementerie de goûtdehlph
grande variété.

Mouchoirs et cravates pour messieurs éba.
pès, gants, bretelles, camisoles et clkg,chemises de regatte, chemises de drap lsavec devants de toiles toutes faites ou ea.
facturés,' ordre.
500 Paires do Sdnliers do Caoutchescé

. touto.sortes et grandour.
Un assortiment complet de bottines dedup

pour laines et pour enfants, bottines de Isit;
et de prunelle, de cuiirà patente chevreauitr
roquin, pantoufles de veau et Bazil, de ci-
vreau, de tapis et d'Alleúmagne.

1800 paires de chaussettes américaines
lain trcot avec une très grande raie
d'attires articles.

Il attend instamment dNew-Yo:k achi
recherché 'le coiffures de goitt, de Lasettes,è
bourses lie soie ; parures pour le soir, liiw
menterie filochée, 1tcier et dior pou brut,
gants de chevreau français, etc. etc.

Ml gros et cn detll.
.T. CASEY,

.Marché de la Haute- iM'
(C- Magasin de Souliers et de bottines à

Caoutchouc dans la Rue Hope.
Québec, 28 janvier 1848..

L'AM i de 1. .letision Ce de la pati.

Ce Journal parait lous les VENDREDIS, u3
pages, 24culonces de matiére. LeprisdtOiui'
tuent est de DEUX PIASTRES par années; ce
tes fram de gaste, payables par semestre. .

.On ne s'a olne pas -pour Moins de ais âa-
Ceux qui veulent diseoîinger, sgnt obligés dO
donner avis nu mois avant 'espiution du semniS'

Le$.!ettres, paquets, argents, corrlesodil
Oe, doivent étre addres.ds, francs de por.
Sra:s-LAS DaarEAV. Proprirlaire, su biE
du Jouriast, Ne. 22, Rue Lamontagne Basse b
Québec. . Lam- . 'y

Les annonces seront publiées aux taux ordiW5"
desoautresjournaux.

'On, s'abonne' à Montréal', la ilibrairied'W
dienee d E.:R. Fui e, écr. 3 Rue S. vinera

ripriié et Publié par STA2IusLAs DRaas

.Jmprimeur-Propriéiaire, No. 22, 1?e
Lamontagne, liasse-Ville, Québec.


